
descendans et les moutons de Silicie-et ce
mélange, suivant l'opinion de M. Cai pbell
et autes, est la meilleure race adaptée aux
ins le la ferme, les agneaux étant plus

beaux et ayait une toisoin de plus grande
valeur.

OÙ et Comnment ils sont Hivernés.

Les caves de bâtisses étendues île M.
Chamberlain embrassent une étendue de 120
pieds sur 't-espace qui donne les plus iam-
pIes commodités pour le nombre de moutons
qu'il a actuellement. Elles sont bien éclai-
rées et très chaudes, les mours ont deux
rangées île plantches qlui sont remplis île
paille. On laisse la litière tout l'hiver, et on
ie Fûte que quand les mîoutous sortent, mais

on y ajoute de la paille pour les faire coucher,
qlui est toujoirs nette et aussi fraiche qu'on
peut le désirer, ce qui fait que le fumier est
conservé île la mîeilleure manière. Le con-
fort et la santé di troupeau sont toujours
très bons, ce qui est prouvé par le fait que,
dtu grand nombre d'agneaux qui nissent,
depuis le mois de Décembre ui moins
d'Avril, pas nu, né en bonne santé, n'a été
perdu, ou a souffert ensuite-tandisque, sous
le rapport de l'économie, 1M. C. estime que
la nourriture de 67 moutons sans abri, sußi-
rait abondeiient pour cent dans ses ber-
geries, épargnant ainsi un tiers. On met
les moutons deux fois par jour dans la cour
pour qu'ils boivent et qu'ils prennent île
l'exercise.

M. Chamberlain, comme plusieurs îles
meilleurs cultivateurs Anglais, commence à
douter s'il petit ne donner que du foin comme
nourriture ai son troupeau. Il a donné plus
d'attention à la production des betteraves
qu'à celle di toute autre récolte de racines,
et il a une variété dont la graine a été achèté
pour île la graine de betteraves champêtres,
(Mangol Vurtzel), mais qui si trouve
être autre chose, et cepeindeit il l'a préfère
à l'article véritable. Il pieut en récolter
assez sur un acre pour nourrir cinq bêtes à
cornes, et ses moutons et ses autres animaux
profitent bien avec les betteraves et de la
paille coupée, avec pieu ou sans foin.

La ferme de M. Chamberlain embrasse
entre quatre et cinq cents acres, et fut
achetée par lui il y a 15 ans dans une très
mauvaise condition, ayant été avant occupée
par.des locataires pendant un grand nombre
d'années. Environ 25 acres de terre maré-
eageuse ont été améliorés par lui, et après
avoir été une nuisance, sont devenus d'elles-
mêmes fertiles,.t une source de fertilité pour
le reste de la ferme. L'amélioration lui
conta, par son manque de connaissance des
modes les meilleures et les moins coûteuses,
environ $75 par acre, mais avec l'expérience
qu'il a maintenant, il pense qu'il aurait lun
le faire pour li moitié moins. Mais même
cette dépense' extra a été plus que payée
comme nous le verrons. Il n'a aucun doute
qu'il y a encore assez de terre sans culture
dans le seul Comité le Dutchess, qui pour-
rait être pareillement défrichée, pour nourrir
tous les comtes qui bordent la rivière !
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Il commenge l'amélioration en faisant des
égouts en pierres suffisants pour emporter
l'eau et égoutter la terre. Les broussailles
ayant ensuite été coupées, il employa une
charrue à soc d'acier pour couper ce qui
restait, et le tout fut amassè,sechó et brulé.
Sur un morceau de terre ainsi défrichée,
des récoltes de blé d'inde furent produites
pendait sept ans, et sur un autre pendant
cin ans. Ce dernier morceau, après avoir
été ainsi cultivé, fut semé l'année dernière,
mais l'herbe était tellement forte qu'elle fut
abattue par la première tempête, et ne put
faire de foin. Le produit du blé d'inde fut,
terne moyen, pendant toutes ces années, de
80 minots par acre, rapportant, suivant l'es-
tiniation de Mtîr. C., un profit net le $75-
ce que coûta la première amélioration-les
tiges de blé d'iode, employées comme four-
rage, étant considérées un équivalent du
coût île la culture.

Le marais est maintenant estimé être le
terrain le plus productif dans le pays. De
la boue qu'on y prit a prouvé être un ex-
cellent engrais à la surface sur les ter-
reins élevés, y ayant de bonnes récoltes,
sans autre engrais. Nous fûmes ensuite
informé par M'er. Wainvi iglht, qu'il fut obligé
de payer 371 cents par voie de boue (,nuc)
entièrement semblable, et dont, même à ce
prix, il fait un grand usage. Mr. C. ob-
tient aussi beaucoup d'engrais précieux,
parla manière d'hiverner ses moutons ci-
dessus décrite ; quoiqu'il ne soit pas encore
allé aussi loin que l'on fait en Allemagne,
où l'on laisse la litière et le fumier s'accu-
muler presqu'à l'épaisseur de quatre à cinq
pieds avant de l'ôter. Il avait essayé l'ex-
périence aussi durant l'hiver dernier, avec
une partie de ses bêtes à cornes-leur don-
nant toujours une bonne litière sur la terre
-et il avait trouvé que ceci ne souifrait
aucune objection sous le rapport le la pro-
priété, comme nous pouvons nous mêmes
le dire après l'avoir vu.

A près avoir pris beaucoup de soin du
fumier qui se fait sur la ferme, Mr. Chamt-
berlain a pu amener sa ferme d'un étát
stérile à unétât de grande fertilité. Em-
ployant les couches de boue, et économisant
tous les fumiers de ses moutons et autres ani-
maux, il ne lui a jamais été nécessaire de sor-
tir de chiez lui pour ses fertilisants ; il n'avait

jamais fait usage de guano, à l'exception
d'un petit lot l'année dernière dans le but
de faire une expérience-dont il fut si satis-
fait, qu'il s'en procura cette année une Plus
grande quantité pour faire de plus grandes
expériences,-enfmn,soi système n été celui
dans lequel consiste la vraie doctrine de
toute culture profitable, savoir :-confiance
sur les Cessources de la ferme pour main-
tenir et augmenter sa fertilité.

-:0:-
VENTlLATION ET CONSOMPTION.- Le

procédé de chaulfer par nos fournaises do-
mestiques, comme de raison, n'est pas com-
plet si l'air quel'on respire n'est diligem-
ment exclus, et si l'on ne prend pas un soin
particulier à tenir les fenêtres bien closes,

ci faisant des double-chassis et autres in-
ventions ingénieuses, pour rendre l'air non
seulement trop chaud pour la santé, mais
trop impur pour la respiration. Une bar-
rique d'air pur est calculée être la quantité
nécessaire pour une paire de poumons sains
par heure, et nous sommes certain que nos
dames en ont à peine un plein lé par jour.
La chaleur excessive rarilie tellement l'air,
qu'il devient aussi foible en oxigène que dans
le café de pension que nous buvions, où l'on
nous apportait in pot d'eau bouillante de la
cuisine, tandisque le véritable Mocha bouil-
lait pour le déjeuner du maître. Cette
petite quantité d'oxigène est, comme de
raison, bientôt sucée par les poumons, et
colîmmîe il n'y a pas d'air frais d'admis, l'acide
carbonique venimeux, qui est renvoyé par
l'expiration est respiré de nouveau. Le ré-
sultât, comme de raison, est la mauvaise
santé. Un Dr. McCormicc vient d'écrire
habilement unt livre pour prouver que la con-
somption, qui est la malailie la plus mortelle,
est causée entièrement par le défaut d'air
pur. Nous nc sommes pas préparé à don-

'ier notre opinion sui les vues du docteur
touchant la consomption, mais il n'y aurait
pas île difliculté à citer plusieurs autres ma-
ladies dans la nosologie qui sont sans doute
causées par le défaut d'une propre ventila-
tion.-Iarper pour Juin.

CULTURE CmIN<oSE.-Chaque pied de
terre est dans le plus haut degré de culture,
et je n'ai jamais vuî de fermes tenumes en
meilleur ordre dans aucune partie de l'Ané-
rique. Le fait est que les étrangers ont
dêja pris beaucoup d'informations des
Chinois, et ils en apprendront encore beau-
coup d'eux. La pompe à claine, qui a été
patentée en Amérique,.comme invention
originale, a été en usage pendant des siècles
en Chine. Elle est employée pour arroser
leurs champs de riz, av'ec l'eau des canaux.
Un Français, il y a une quinzaine d'années,
avec beaucoup d'éclat, à faire éclorre des
oeufs par la vapeur à Paris. Ceci a été
pratiqué depuis si longtemps en Chine, que
même la tradition ne pet pas dire qui a fait
la découverte de cet art. Ils ont de grands
établissements dans les différentes villes, où
ils en font éclore des milliers à la fois. Ceci,
néanmoins, est une digression. Les canaux
servent aussi à une autre fin. Où le cul-
tivateur est éloigné d'une ville, ils lui four-
nissent une grande partie de ses fumiers.
Dans chaque direction nous voyons les cul-
tivateurs, avec îles pincettes de bambou,
tirer la boue riche dît fond, absolument
comme les pêcheurs attrapent les huîtres.
Ils la répandentsur leurs fermes. Les pro-
ductions d'étape de cette plaine sont le blé,
le riz, le chanvre, la soif! et le coton.

--- :0:--
NIELLE DES GRoSSEILLES.-Il est bien

connue que dans ce pays la nielle détruit
beaucoup les grosseilles, et il n'y en a que
peu des meilleures sortes qui rapportent des
fruits, et en conséquence nous voyons rare-
ment sur nos marchés ce fruit, un des meil-


